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A MADAME 




LA DUCHESSE DE FRONSAC. 



Madame 



J’aurols defiré vous offrir un Ouvrage 
qui fut digne de vous; mais malheureu» 
fement , les talens ne répondent pas tout 
jours à la bonne volonté. Si jamais elle 
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en pouvoît tenir lieu, mes defirs ferolent 
bientôt remplis. Cette Piece qui m*a' 
fait efluyer des contrariétés fans nombre , 
aura, malgré fon peu de mérite, quelque 
à mes ÿepx, par Thommagc public = 
' que vous m’avez permis de vous en faire. 

Je fuis avec refpeél , 





Madame, 







L 




Votre très -humble & très- 
‘ obéilTant Serviteur , 

F A U R. 
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PRÉFACE. 

I.J N C Comédie de CaUerortf tnlitulée Elgarroté 
Mas bien Dado y Alcade de Zalamea. Le tour- 
niquet bien appliqué , & le Juge de Zalamea > 
a donnd lieu à ce léger Ouvrage. Le genre poxir 
' lequel il étoit deiliné , a forcé d'efquiflêr pour 
ainfi dire le fujet qui , tel qu’il eft dans l'Auteur 
Efpagnol , ne peut convenir à notre Théâtre. La 
Scene fe pallé fous le Régné de Philippe II., £c 
les Efpagnols eui^mémes , font loin d'y recon- 
noître leurs mœurs aéluelles. Calderon , fublime 
dans plnlieurs endroits , s'eR renfermé dans beau- 
coup d’autres , comme Shakefpéar , au goût du 
Peuple. Il eft bas & trivial. La Scene où le 
pere eR nommé Alcade , au moment où fa £Ue 
éft déshonorée , eft fufceptible du plus grand inté- 
rêt ; celle où il fe jette aux pieds du ravifl*eur 
de fa hile pour le conjurer de réparer fon hon- 
neur, e(I très -pathétique , & fut celle qui me 
détermina k traiter ce Sujet. Un court extrait 
^e la Piece Efpagnole fera voir combien j’ai été 
forcé de m’en écarter , pour me conformer aux 
réglés de notre Théâtre , au genre de celui fur 
lequel cette Comédie eft jouée , à la mulique ^ 
qui a befoin de s’emparer toujours des meilieurei 
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fituations , & au goût aéluel qui femble exclure 
le larmoyant. Ulie grande partie ^ l’Ouvrage 
original eft de ce genre i voulant fem.er de la 
gaieté , j’ai été obligé de tout cbpger , & c’eft 
moins la Pièce de Calderon V mile fur notré 
Théâtre , qu’une'foible imitation de cette. Comé- 
die. Les deux premiers Aéles font tres-djfférens * 
le troifieme n’a de relTemblancé . quej dans une 
Scene , & les' carâéleres excepte celui .'du pere 

iSt du Colonel , ne font pas lèsr.rnemes. ‘ 
. . . . i’ £-v ' ' ' ■ 

La Comédie. Efpagnole ,com|npence„ par un^ 

marche : des &ldats fe plaignent Isurs fatigues , 
jurent. ^rès leur Colonel,. qu’ils^, difent^tre em- 
porté , impitoyjAle , & le plus étrange blafphê- 
matei^r de toutjp Capitaine vient 

annoncer que le Régiment doit paffer .plufieura 
jours à Zaiamea > tout le monde |e réjouit. Ce 
Capitaine a un billet de logement ^chez Crefpo ,1e 
plus riche Fermier de l’endroit. Ce Crelpo.a 
ime fille nommée Ifabelle i le Ctpitaine apprend 
quelle eft fort jolie , ^ defire la voir. Comme, 
elle eft renfermée dans un grenier , où fon pere 
l’a fait cacher à caufe des Soldats ,, il convient 
avec un Soldat d’un ftratagême pour y rentrer,, 
La Scene s’exécute fur le champ ; il pourfuit ce 
Soldat l’épée à la main pour le ^ punir d’une in- 
fulte imaginaire. Celui-ci fe fauve , & va direc’» 
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tentent k la porte du grenier , qu'il enfonce : 
Ifabelle paroît toAte épourantée , le Capitaine feint 
d'être retenu par fa préfence, & de pardonner 
•U Soldat , à fa recommandation ; le pere arrive j 
croit tout ce qu'on lui dit ; mais Ton fils , per<* 
fonnage peu intéredânt dans le Drame , montre 
beaucoup d'hmneur , parce a entendu b co»« 
verfation du .Capitaine avec Ton Soldat. La Sceiw 
s’échaude am point que le Colonel accourt ait 
bruit, fe met li jurer, veut bs. faire tous jetter 
par b fênètve , crie après {% iambe , veut tout 
lavoir ; & quand il efl inflr tût « ordonne ï 1 
(br de chercher, un autre logement-, i6c prend ' 
b< fi«s. Scent .très-vive entre Colonel éé 
Crefpo. Le . premier , après mille 'jaremens , ûmt 
par dire que , Je : diable lui a donné une maudite 
jambe. Le diable m’a donné un Ht , répond 
Crefpo , quidui parle toujours 'fur le même ion ? 
allez vous j mettre. Je vais le défaire , n^iquei 
l’autre , ils fe retirent tous deux en convenait 
qu’ils font fort entêtés. • 

. Le Capitaine piqué du traitement qu'il a éprou- 
vé pour Ifabelle, vaut abfolumeht U voir, & fê 
venger du pere & du fils, ü lui donne une fé- 
rénade dans le tems où le Colonel , plus tran- 
quille , eft à ibuper dans le jardht de Crefpo ,’ 
qu'il trouva uo bon diable dt à qui il od'ré fon 
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amitié. Celui-ci fait venir Ifabelle, que le Co-i 
lonel fait mettre à fa table \ lê fils demande 11 
fervir , & le Colonel promet de lui donner une 
place dans fon Régiment. Oflfenfé de” la muHque 
qui continue, le Colonel fe leve pour la faire 
ceflèr : le pere en fait autant; ils font furpri» 
d’avoir le rnême mouvement , & cachent leur in- 
tention, en difant qu’ils vont fe coucher. De 
fon côté , le pere fort avec -une rondache ; le 
Colonel , l’épée k là main , le fils les imite ; ils 
tttaquentles Mufi:icns , qui fuient bientôt; refiés 
feuls, & fe croyant les auteurs <de la fête, ils 
fe battent avec une valeur. égale^i Le Capitaine, 
furieux de l’afiront , revient avec wn renfort , de 
Scddats. Reconnu par fon Colonel , ü s’ezcufe 
en difant qu’il venoit au bruit > ; ‘celui -ci qui n 
des foupçons , 'lui ordonne de fortif fur le champ 
de Zalamca i ■& lui-même part à Ja pointe dit 
jour ; rhôte & le Férmier fe félicitent tous deux 
en fe difant adieu , d’avoir rencontré un fou 
d’aufli bonne pâte. . - 

. Le Capitaine revient encore avec des Soldats , • 
& trouve Ifabelle , qui prend l’air auprès de la 
maifon de fon père : il l’enleve malgré fes cris.' 
Crefpo au défefpoir , veut défendre fa fille ; des 
Soldats veulent le tuer ; il les attaque , le nom- 
bre l’accable, il tombe, on l’emporte. malgré f^ 
réfiftance. ^ 
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- Ifabelle ëcbere)^ & déshonorée par le Capi« 
uine , fait retentir les bois de fes plaintes. Elle 
entend les gémidemens d'un homme , elle s'ap- 
proche : c'eft Ton pere , qu'elle voit attaché à 
un arbre; elle ronapt fes liens , lui conte fes 
malheurs y £c veut mourir de fa main. Ils s'at-i 
tendridènt : elle lui apprend que ^ fon frere 
l'ayant reconnue , avoit attaqué le Capitaine , l'a* 
voit blefle , & t'étoit enfui à l'approche des Sol- 
dats , qui venoient fecourir le raviffeur. Dans ce 
moment, tout le village & le Greffier viennent 
annoncer b Crefpo qu'il eft nommé Alcade dans 
une occafion bien glorieuse. Le Roi doit pafTer b 
Zalamea , & on vient d'amener un Capitaine 
blefie fans qu'on fâche par qui , ce qui va don* 
ner lieu b une information. Crefpo rend grâce 
au Ciel de ce bonheur , conduit fa fille chez 
lui , & fe rend b la Salle du Confeil. 

Le Capitaine mené b Zalaméa pour faire panfer 
fa bleflure, fe trouvant mieux, fe difpofe b partir 
au moment où b Juftice arrive. 11 eft étonné de 
yoir Crefpo avec les marques de fon autorité. Ce 
n'eft rien , dit celui-ci , ce font de fimples for- 
malités ; faites fortlr votre monde , je ferai for- 
tir le mien. Reftés feuls , Crefpo le conjure d'é- 
poufer fa fille. Le Capitaine répond qu'il n'eft 
pas fait pour époufer la fille d'un manant. Le 
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pereinfifte , lui repréfente la ^ndeur dé l'affront 
qu’il lui a fai t ,iui parle de fa richeflê , de la coni- 
fidération dont il jouit , & lui offre fa* fortune. Le 
Capitaine le plaifante. Le pere fejette à fcs genoux, 
le fupplie de vouloir bien réparer fôn honneur, d’a- 
voir pitié de fes cheveux blancs , & de l’état oà 
il le voit. JjC Capitaine loin d’être ^attendri, hif 
parle' encore plus durement’ ,' & le traite de vieux 
fou , & de tém^fre^ Voyant tous fés efforts inu- 
tiles , Crefpo le relçve , reprend la marque * de la 
dignité, appelle 'fes records, fut mettre les fers 
aux pieds & aux mains dé l’Ofiiciér , & fans écou- 
ter fes plaintes , le fait conduûe en prifon. il y 
fait mener également fon fils qni vient s’excaler 
de s’être battu' : il ne fuffît pas que votre peré 
fbitinftruit, votre juge doit l’être. ‘ ' 

Le Colonel informé qu’on a arrêté un Capîf 
tainc , revient à Zalaméa , & defcend chez fon 
ami Crefpo. Il ne fait pas qu’il eff nommé Alcade i 
il j lire plus que jamais, & veut alTomrner cet Officier. 
Inftruit que c’eft fon ami, il lui demande fon Capi- 
taine , & lui promet de lui rendre juftice, Crefpo 



(i) C’tft use t>aguette, Oo 1’» ïbpptiraée j eBe aiirwt fait rire.'’ 
Nous avoua raiemeni ie bon fenj de noua tranfporter au lieu où 
fe palTe la Scene, & de noua accoutumer aux maura quî ne fane 
paa Ica môma. Lca hommes font par-tout cfclavct de rhabicude»' 
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!e refufe, en difant qu'il n’a pas befoin de deman* 
der à un autre la juftice qu'il a droit de fe rendra 
lui-méme. Le Colonel menace de tout mettre à 
feu & à fang. Crelpo donne ordre de tirer fur 
le premier qui approchera de la prilun ; le Colu* 
nel ne fe podedant plus , fait faire feu fur les 
records, ceux-ci répondent, & dans le fort de 
la mêlée , le Roi arrive. U veut (avoir ce qui fe 
pade ; un manant e(l caufe de tçut cela dit le 
Colonel ; il retient un Capitaine. Ce Capitaine a 
deshonoré ma ûlle , & a refufé de l'époufer. La 
fentence de mort ed prononcée coutre lui par la 
loi. Voilà fon procès ; on n’a qu’à voir s'il e(l bien 
fait. Le Roi ordonne de rendre le prifonnier. Cela 
n’eft pas facile répond Crefpo : cette jurifdiélion 
e(l fans appel , & une fentence s’exécute fur le 
champ. Sire, tournez les yeux de ce càté, voici 
le criminel. On ouvre une porte au fond du 
Théâtre , de on voit le Capitaine adis fur une 
chaife , le carcan au col & étranglé. Le Roi d’a- 
bord fort étonné , finit par fe plaindre feulement 
du genre de mort , l’Odiicier étant Gentilhomme. 
Crefpo toujours avec le même fang froid en donne 
pour raifon que la noblede étant peu nombreufe 
dans le village , le bourreau n'a pas appris à cou- 
per de têteî^ D'ailleurs , c’eft au mort à s’en plain- 
dre , fie jufqu’à ce qu’il le fade , perfonne n’a rien 
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ï dire. D n’y a point de remede à ce qui, eft fait 
reprend le Roi , la punition etoit méritée , c’eft 
le principal, ainii qu’on falTe partir fur le champ 
les troupes de ce village : il nomme Crefpo Alcade 
perpétuel. Le Colonel fe réconcilie avec ce Juge, 
cmmene avec lui fon fils qu’il fait fortir de pri- 
fon , & Ifabelle eft mife pour fa vie au couvent. 

Ainfi fink cette Comédie , ou le plus grand 
intérêt fe trouve fouvent à côté du ridicule. Cette 
Piece , une des plus eftimées de Calderon , paroît 
d’abord très-facile à mettre fur notre Théâtre; 
mais on voit bientôt à l’examen que le goût d’une 
nation différé beaucoup de celui d’une autre , que 
les beautés même les plus frappantes d’une Co- 
médie , * s’altèrent quand on les prive du cadre 
qui leur convient. Par exemple , la fcene du pere 
au genoux de l’Officier , ne produit un effet auffi 
grand que parce que fa fille eft abfolument desho- 
norée , & nos mœurs font trop pures pour imi- 
ter une pareille hardieffe ; le caraélere de Crefpo 
eft fublime au moment où fans être retenu par 
,1e rang du Capitaine, & par les menaces du Colo- 
nel , il le fait étrangler : il conferve cette fubli- 
mité dans la fcene avec le Roi , quand , fans être 
ému de rien, fans rien craindre , il lui fait voir 
l’Officier puni, & la juftice qu’il a ofé fe rendre 
luirmême ; mais qui rifquera une pareille fcene 



\ 
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fur notre Théâtre ? Ce qui prouve que la plupart 
des ouvrages perdent toujours quand ils font tranf- 
portés hors des Théâtres pour lefquellei ils ont 
été faits. 
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PERSONNAGES 



DOM L O P E , Colonel d’un 
Régiment. > M. R o s i e r e. 

DOM AL R , Capitaine. M. R a Y m o n o* . 
DIEGO, riche Fermier , élu 

Alcade de Zalaméa. M. Narbonne. 

JUAN, fon fils. Mlle. D u f a y e 

ISABELLE fa fille. Mlle Triai. 

FERNAND, jeune Fermier, 

Amant d’Ifabelle. M. M i c h tr* . 

ROBELLEDO. Sergent con- 
fident de D. Alvar. M. Me s n i e r« 

CLAIRETTE, Servante de 
Diego. Mde. A n e l i h b, 

LUCAS, Valet de Fernand. M. Triai., 

UN GREFFIER. M. FAVAat. 

TROUPE DE PA YS ANS. 

^La Setne ejî à Zalamea , villagt dans lAndalouJîei 
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ISABELLE ET FERNAND, 

O U 

L’ALCADE DE ZALAMÉA. 

COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

Le Théâtre doit repréfenter une Cour de Ferme. 
D'un côté ejl la maifon de Diégo. Prés Pavant- 
Scene ejlune fenêtre à hauteur d'appui , fermée 
par un contre-vent ; il y a deffous un banc 
pour s'ajfeoir.' De l'autre on voit des arbres , < 
& dans l'éloignement , des maifons. 

!. ..■-■g'' ■. ' 3 

SCENE PREMIERE. 

FERNAND , {fetd). 

U ohferve fi perfonne ne le voit , & chante, 

A R I E T T E, 

A t A voix J’un Amant fideie 

^ Qui rie peut vivre loin de toi , 

Vieni en cei lieux , mon ff.'beUe , 

Me juter de n’aimer que mw. 

A 
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Viens , nos deux cceurs , malgré ton pere 
Se fuffifent i leur bonheur. 

Nous nous aimons ; il a beau faite , 

Tôs ou tard , l’Amour eft vainqueur. 

Quand je vis ton ragard timide 
i Me préparer un doux aveu , 

L’Amour à l’inftant fut mon guide » 

J’ofai te parler de mon feu ; 

Tu m’oppofas d’abord ton pere , 

Heureufemenc j’avois ton coeur. 

On eft bien fore quand on fçait plaire • 

Toc ou tard l’Amour eft vainqueur. 

J’entends du bruit , c’eft peut-être elle. 



SCENE II. 

FERNAND, JUAN, ( en unsybrrne ). 



C’eft vous ! 



F B R N A N D. 




quoi ! 



J U A K. 



Oui , mon ami , mais félicitez-moi 
Regardez mon habit , il me tourne la tête. 

Je le mets aujourd’hui , pour la première fois ; 
Et ce ne fut jamais pour moi fi belle fête. 



F E R M A N o. 
Ilàbelle eft chez vous ^ 



Qu’il me va bien. 



Juan. 

Sans doute ; mais , je crois 



i 



3 



COMÉDIE* 

F E K M A M D. 

Très “bien. 

Juan. 

Ah ! mon ame e(i charmée t 
Je crois déjà me voir au milieu d'une armée. 

Le fracas , le canon , cela doit être beau , 

Et je m'en fais d’avance un bien joli tableau, 
Fernand. 

Charmant; mais, ditc$*moi 

J U A U. 

, J’avancerai bien vite. 

Don Lope eA Colonel, & dans Ton régiment. 

Avant fix mois je ferai Lieutenant. 

P C R N A N D. 

Votre pere eft forti , foufirez que je profite 
De cct inAant. • • 

Juan. 

C’e A vrai. Mais , quel bonheur pour moi ) 
Je pars ce foir. Bientôt je ferai vu du Roi , 

Car il doit faire la revue. 

J’aurai grand foin de me bien mettre en vue , 

Si je le puis , au premier rang î 
S’il fe plaint de ma taille , ainfi que de mon âge , 
Sire, lui rcpondrai-jc , on n’eA plus un enfant, 

Dès HnAant qu’on a du courage. 
Fernand. 

Mon ami , c’eA fort bien. Mais , v’oyons votre fbeur. 
Juan. 

Hé bien ! vous la verrez : j’approuve votre ardeur. 
Voyez A je fuis un bon frere ! 

Aij 
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Mais laifTez-moi vous conter mon bonheur j 
Il eft fi grand que je ne puis me taire. 

Ariette, 

• - Je pars pour fervir mon Roi ; 

Ah ! c’efl un plaifii pour moi ! , 

Je ierai ma cour aux belles , 

£c je ferai digne d’ellei 
Par quelques hûts glorieux. 

' Je fixerai les jreux 
Par ma valeur , qn air modefte 
Qui , dir-on , prévient pour foi. 

/ Ma gloire parlera pour moi : 

Un peu d’amour fera le relie: . 

efl bien doux pour un guerrier. 

De mêler le myrrhe au laurier -, 

Mon ami , mon cher beau-fiere , 

C’eft ce que je vais faire : 

Je pars pour fervir mon Roi : 

Ah ! c’ell un plaillr pour moi. ^ 

*F E R H A H O. 

i/ii foi c’ell à la fin lafler ma patience. 

Je veux voir votre fœur , ayez la complaifànce .... 4 - 

Juan. 

t !■ V.' 

Je m’en vais l’appcller ... il vaut mieux qu’en ces lieux 
Vous vous raflcmbliez tous deux. 

Pfus aifément aux regards de mon pere , 

S’ireft befoin j .vpus pourrez vous fouftraire. 

Je me forme 

• Fernand.. 

Oui, n’allez pas différer. 

f 

Juan, va à la porte , & appelle fa ce ur 

Malheur! ma fœurl ' 

' f ■ ■ ■ 



COMÉDIE. 



% 



SCENE III. 



CLAIRETTE, FERNAND, JUAN. 
Claikitti. 



P AI <n>niit, vot' pcre vient d’i 



1 rentrer 

J U A M. 

Mon ami , c’efl (àcheuz. 

F E X. N A M D. 

’• , Et que £üt Ifabelle? 

Claiebttb. 

Elle prend fa leçon de guittare. 

F B a M A a O. 

Et t’a t’clle 

Dit quelque choie ? 

ClAlEBTTI. 



Non. Ce n’étoic pas l’inilant. 
Son pere cil dans (à chambre , avec ce Commandant. 
Ils parlent dTOÆcier. 

F E a a A a D. 

Quelle cruelle gêne! 

J'entendrai donc toujoors parler du Capitaine 
Je crains cet Ofiieier. , 

J U A M. , 

Raflurez-vous Fernand, 

Dans nwi jàmille on eft conilant. , 

A ii/ 
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e ISABELLE* ET FEHNAND 
Fernand., 

De cet amour racontez- moi la fuite. 

V . J Û A N . 

Eh bifen ! ce Capitaine amoureux comme vous , 

Pour voir mafœur , de force étoit entré chez nous, 
Auflî-tôt elle prend la fuite > . 

“Mon pere accourt , fe met fort à crier , 

( Vous connoiffez fon çaraétere altier j ) 

11 eft bon , mais fort vif, d’un n'en fonfang bouillonne. 
Jamais il ne cède à perfonne. 

Au bruit de l’Officier, furvient le Commandant 
Fort en colere J enfin il lesféparc,» 

Et prend chez nous fon îogement. 

C’eft, je l’avoue, un homme aflez bizarre, 

• Rempli d’honneur, d’une probité raté. 

Mais d’un afpeét prcfqu’effrayant : 

S’il dit bon. jour, il le dit en jurant. 

J'ai d’abord eu de la peine à m’y faire.' - 

Enfin, c’eft en tout point, un contrafte étonnant 3 
En difant qu’il nous aimé , il fe met en colere ; 

Entre mon pere 'Sf lui , Ce font de grands débats i 
Tout vieux qrfil éft ,- il n’ aime que la guerre 
Et croit fe rajeunir, en parlant de combats. ^ 

F.1 » N A N D.-' 

Je ne craindrai 'plus'fien, que quand le mariage 
M’unira pour tôujours-à‘ l’objet qui ftv’engage ; 

Mais je ne fuis pas riche , & rien ae m’enhardit 
A demander l’aveu de votre pçre. 

, .î'i ' ' J U A N. 

Je vous protégé, & tout eft dii " - 
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COMÉDIE. 

Oui , je l’ai décidé , vous ferez mon beau frere i 
Allons , point de chagrin ; j’agirai de manière 
Que vous ferez content. 

Claikitte. 

Sortez, j’entends du bruit. 
Isabelle dans la coulijfe fuppofée prendre fa Ufon 
de guittare. 

Premier couplets 

Gurnun «Üfoii î Ci Bergere , 

C’eft un pUifii de t'enAaouMt i 
Quand on le crainc , on ne bit guère 
Que le bonheur eft de l’aimer. 

Arec l’ob^ <]ui nous engage , 

Lorfqoe rhjrmen bous rend heureux , 

Il eft bien doux dant fou ménage 
De n'jtre qu’un , quand on eû deux. 

Fernand. 

C’eft vous, chere Ifabelle / 

Isabelle paraît à la fenêtre. 

Ils font U , doucemenc» 

Juan. 

Le langage des yeux ftiffit en ce motnenr. 

Isabelle ohferve fi elle rtefl pas vue de fon perc^ 
Ce adrejfe Us derniers coupUts à fort amant. 

Second couplet. 

Oui di , répond U jeune irmene , 
l'our erre heureux , faut de l’arnour ; 

Mail s’il t’en va , garre la peine , 

Cac il d’cH pas fait au retour. 

Air 
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J ISABELLE ET FERNAND, 

^ Une fois loin , le mariage ^ 

- Devient bien froid , bien ennuyeux ; 

Adieu plaiiirs , dans Ton ménage 

On a’apperçoic que l’on ell deux. . ’ 

( 

Troijîeme coupleh 

Pour raSiirer un peu la belle , , ^ 

Gufman , bien moins épOux qu’amant , 

Promit d’être toujours üdele j 
Un doux baifer fot le ferment. 

Ah ; fi jamais l’hymen m’engage , 

Je veux aullî faire comme eux > 

, Et j’aurai foin , dans mon ménage , ' , 

De n’êtrtf qu’un , & jamais deux. 

D I E G O J ( dans la cottlijfe. ) 

Tfabelîc ! 

I s A. B E I. I- s. 

Adieu. 

F B R H A N D. 

Quoi , fîtôt ! 

Clairette. 

Sgins plus attendre. 

Sortez, Monlîeur Fernand} fi l’on v’noit nous furprendre! 
' 1 
Juan. 

^ ‘ ' 

Elle eft nia foi gçpûllc eo fa vivacité } 

Si je ne partois pas, je t’offrirois, ma chere. 

Les prémices d’un cœur épris de ta beauté. 

Mais tu n’y perdras rien } au retour, laiffe faire. 

, Je vais voir ce qu’ils font ; Sans adieu , mon beau frere. 

/ ’ 






•COMÉDIE. 



# 

a 

SCENE IV. 

FERNAND, CLAIRETTE. 

F B & M * W D. 

I L eft donc dit que je ne puis la voir ? 

CLAiaBTTB. 

Ça ne s’peut pas. 

F K a M A H D. 

J'en fuis au délêrpoir ; 

J‘ai unt de chofes à lui dire. 

CLAtaBTTr. , 

C’eft pour une autre fois. Vite, qu'on (c retire. 

( Fernand fort. ) 



SCENE V. 

ISABELLE, CLAIRETTE. 
T n t O. 

Isabbllb. 

£js T-IL panii 

CiAiBETTB, ( courant après Fernand, ) 

, Monficur, Moitfîeur Fernand t 
Ditei toujoun un loa foir en palEiat. 
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<*0 ISABELLE ÉT I^ERNAND, 

. F E h M A N D. 

I ■ 

Ihibelle . c’e^vous 

• ' I S A B E È. 

'Ah ! douccinenc. Mon pcte 

. C ï A I R E T T E. 

Parle? des yeux. 

.“F E R K A H D. 



Quoi , vous voir Sc fe taireï 

Non, je ne puis me contenir. 

" ’t i 

.Ceairette. 

< 

B fitut pourtant vous contenir ‘ • 

Fernand. 

Quoi! je verrois tout ce que j’aime- 
Sanspeindre mon amour extrême; 

♦ S • -*-rf * V 

[Isabelle. 

[ Je vois anffi tout ce que j’aime.'' 

*F E R N A ;» D4 
Le fort veut donc nous défunir. 

Isabelle. 

Ün jour il pourra nous unit. 

F B R N A N D. 

Cet Officier me défelpere. • ' 

- - ' 1 J A B E e l Ei 

Ahj! ne craignez rien dç mon-ciéur. 

B eft i vouh ; —, ; 
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C O M É D I Ê.’ ' ’ 

F F. R K A D. 

MjU voue (>ctci 

Clairette. Isabelif. 



Je fonnoii Ton c<rur • 
Il veut Ton bonheur. 
D‘un efpoir rigueur 
Goûcci la douceur. 



Je eonnoif Ton crrurj 
Jt ifCBi tnon bouheur. 
D'un clpoir fiacteuc 
Goùroof la douceur. 



C-IAIRETTE. 



N'abufez pat d'not cooiplaüancc. . . 
J'entends quehju'un -, laut d'Ia | rudcncc. 



SCENE VI. 



J U A N , A^cnrs prctcJcns, 

Q V A T V 0 n. 

J U A K. 

EST moi. 



F E R M A K q. V 

Donne encore un moment, 

* Juan. 

Donne- lui donc un moment. < 

Vous le poucex fani imprudence. 

C).AIRETTe. ■ 

De quoi vous milez-vousl 



Je les protégé. 



Juan. 

Vta'n-ent , 



CtAI RETT-E. 



En confcience. 
Vous Iti petdrei allurément. 
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ISABELLE ET- FERNAND. 

J U A K. 

Bon ! Bon ; mon pere en ce moment \ 

Se querelle d’importance. 

Allons , ne perdez point de tenu. 

F B X. H A M o: 

Vous promettez d’etre fîdelle. 

Isabelle. 

Soyez sûr de votre Uabelle. 

J U A H. û Clairette. 

Pour employer mieux les inflans , 

T ous deux ici £ûfons de mime. 

FeR-MAMD» 

Ah ! c’efl ce Toit heureufement 
le départ de ce Régiment ! 

' Isabelle. 

Ne craignez tien , je vous aime. 

C L A I R E ï T ■ E’ 

Monfîeur veut donc qu’on l’aime î ^ 

J U A H. 

Je fuis preflé. 

Clairette. 

C’eft bien fâcheux. 

F E R N A H I>. 

Si ton pere approuvoit nos feux. 

'Isabelle. 
n approuvera nos feux. 



COMÉDIE. 






F ■ K N A N D. 



Juan. 



n apfrauTeroic not feux ! 
Isabelle , Fbenand. 
Pour nom ^ucl bonhmr fupr£.nc ! 
Je connoii Ton cœur : 

IJ veut mon Sonheur. 

, Isabelle. 

D’un erpoir âxnrur 
Coûtoot U ciouceur. 

Fernand. 

Tu connoii fon ccruri 
11 veux ton bonheur , tcc. 



J P 

Oh , nous verrons ! Il 



Appeoilvc ^nc me» feux ; 

U le fxui i l'inllanc lufme. 

Clairette. 

Vovex le bel amoureux , 

Qji l'en va ciam l'inllani nlme. 
Pour votre bonheur, 

Vow vouiez mon coeur f 
Ce fetoit , Monlîeur , 

Four moi trop d'honneur. 
Juan. 

II fiuit , de ton cmr , 

Que je foii vainqueur. 

D'un feul mot Batteur 
Fait donc mon bonheur. 

A N. 

me paroît prudent , 



' ( Car, moi, je penfë à tout) de faire fentinelle. 
Il pourroit arriver que , malgré Ca querelle. 

Mon pere vînt ici. C’eft pourquoi dés l’inftant , 
Clairette & moi veillons à cette porte. 



Isabelle. 



Mais tu deviens charmant. 

Juan. 

' Vraiment, je me comporte 

En bon fircre , je crois. 

F B B N A N D. 

Je te rendrai cela. 

Juan. 

Je compte là-dcflus. . . Clairette , mets-toi II. 

Bien... Ve vous genêt plus.., Je luis fur le qui vive; 
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H ISABELLE ET FERNAND, 

ClAIRETTE. 

J'ai toujours peur que l’pere n’arrive* 

Juan. 

Ma fœur, faire l’amour eft un plaifîr pour toij 
C’dl dans l’ordre; mon pere a fait de même : 8f moi, 
‘ De vous imiter je pétille ; 

Car il faut bien t&nir de la famille. 

* 

Fernand, 

11 eft bien fou. 

Isabelle. 

Mais il a le cœur bon, 

f 

J. U A N. 

Prenons ici ma première leçon. 

Fernand. 

J’ai des projets pour ce foir, &: j’efperc 
Que pour Alcade on nommera ton pere. 

Isabelle, 

Comment donc ? 

Fernand. 

J’ai déjà gagné nombre de voilC, 
Lucas pour cet objet a fait plufears meflages. 

Et je fuis sûr d’avoir prefque tous les fuflrages. 

Isabelle. 

11 le faura fans doute. 

, Fernand. 

^ . Oui, vraiment, je le crois. 
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COMÉDIE. 

Je fijais qu’on doit cacher le bien que l'on peut fairci 
Mais il faut obtenir ta main. 

J ü A K. 

Je veux te plaire: 

C'eA décide. 

Clairette. 

Vous n’etes* qu’un enfant] 

Et j’al ce qu'il me faut. 

Juan. 

Lucas ert ton amant. 
Clairette. 

Vous l'avez dit. 

Juan. 

Moi, je fuis militaire; 

Je dois le fupplanter. 

Clai rette. 

Je n’en crois rien. 
Fernand. 

• Ton pere 

Paroît me voir avec plus d’amitic. 
Isabelle. 

Il haïlfoit le tien; là mort aura, j'efpere, 

Pofé le terme à fon inimitié. 

J1 verra notre amour avec quelque pitié; 

Et nous ferons unis, 

J O A H. 

Vite, aimons-nous, tna chcre. 
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*6 ISABELLE Et FERNAND, 
Clairette. 

V 

Pour le coup v’ià qu’on vient. 

Juan.. 

C’eft vrai. 

F E K. M A N D. 

Je voudrois bien 

Te parler plus long-tems : je ne fais comment faire. 
Clairette. 

Sortez donc ! 

Isabelle. 

A tantôt* 

F E R M A N D. 

J’en trouve le moyen. 

( îl fort S* rentre un moment après ; il obferve s’il 
rie fl pas vu ; il parle à Juau , & entre dans la maifon 
de Diego. ) 



SCENE VII- 

D. LO PE, DIEGO, JUAN, ISABELLE, 

clairette. 

D. L O F a. 

O N ne m’en parle plus. Dire qu’un Capitaine 
Par toi feroit puni ! Je me retiens à peine. 

Diego. 

Mais de quel droit vient-il, fans nuis ménagemcns. 
Tenir chez moi cent propos infultans f 
Doit-il poner le troublé en ma famille , 

Parce qu’il eft amoureux de ma fille } 

Je - 



\ 



I 
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C O M É D i E. 

Je vous k dis encor , je fus trop outragé* 

Si vous n'étiez venu, je me fêtois vengé. » 

D. Lors; 

Tu me parles , morbleu, d'une étrange maniéré. 

Toi, fait pour refpeâer le moindre militaire. 

Diego. 

Je dois le refpeâer quand il fe conduit bien ; 

Mais, morbleu , s'il m'infulte, il faut que je me venge*' 
D. L o P B. 

Je voudrois voir cela. 

Diego. 

Vous le verriez. 

D. L O P E. 

Ton bien. 

Ta tête en répondroient ; vois fi cela t'arrange. 
Corbleu, point de courroux, foufirir, c'eft-ü ton lot* 

Diego. 

Oui, qu'on prenne mon bien, & je ne dirai trot: 
Mais mon honneur, corbleu, ne doit rien à perfonne* 
D. L O P B. 

Je crois qu’il a raifon { 

Diego.. 

Quoi ! cela vous étonne ! 

Pendant cette querelle , Ifabelle a été s’afféott 
fur le banc qui efl au bas du contre-vent» 
H s’ouvre de maniéré que Diego ni Dont 
, Lope ne peuvent voir Fernand^ qui ejldans 
la maifon, 

B 
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1SABELÏ.E ET FERNAND, 

J U A * , ( à yâ fàur ). 

Ouvre le contre-veftt. 

• Diego. 

- Votre Officier dans moi 
N’a vu qu’un Payftin ; mais j’ai fcrvi mon Roi. 

Ainfi que lui , j’ai montré du courage. 
J’avois du bien , du coeur : fans l’amour filial , 
Qui m’a fait revenir foigner mon héritage , 
t>eut-être qu aujourd’hui je ferois fon égal î 
Alors impunément m*eût-il fait cet outrage î 

Ariette. 

t 

mon prirntems 

J*»! de mon fang , payé ma dette à ma Patrie. 

Rendu dans ma métairie , 

Partageant des foins plus touchant, 

L’honneur éleva mes en£»ns. 

Oui , tant que je fus â la guerre , 

Je combattis en bon foldat : 

* Je cultive à prefeût mA terre ^ 

Et crois encor fervit l’Éttt. 

Is ABELtE ihas à Fernand, ) 

Nous fommes imprudens. 

D. L o P E 

Finiflbns tout cela. 

On n’a pas le dernier avec cet homme là ; 

Bientôt nous aurions quelque feene. 

Ton fils me plaît beaucoup , à l’inftant je 1 amené 
Je l’inftruirai dans fon état. 

Je veux d’abord en faire un bon foldat , 

Enfuite un Officier : que rien ne t’embarafle. 




COMÉDIE. tf 

Claikitt* paÿant devant U% amant, 
Mocguenne, y pcnfez-vousf 

D 1 I o'o. 

Cette bonté me pafle. 

Vous nous comblez > Seigneur. 

D. L o P t. 

Tu t’adoucis pourtant. 

D I B G O. 

Sur vous de point en point, je me règle à prefent. 
Quand vous grondez, je gronde. Êtes-vous plus iraitablcl 
Je le deviens aulli; ce fut toujours ma loi 
D'agir comme on agit : vous faites tant poux moi. 

En protégeant mon fils. 

D. L o P f. 

Allons, va t*en au Diable, 

En le fervant, c’eft m'obliger , 

Et Ton bonheur cft mon falaire. 

Remercier, c’eft me déplaire. 

Ainfi tu n’y dois pas fonger. 

■ Diego. 

« 

Vous êtes, jel’âvoue, un homme inconcevable. 

D. L O P E. 

Lâche le mot, & dis original j 
Tu l'es aufTi j mais cela m'efl égal , 

Entre nous deux c’efi un rapport femblable 
Qui fera naître l'amitié , 

Oui , touche là , fois de moitié. 

B ‘i 




ISABELLE ET FERNAND , 

T U A M tas aux amans. 

J ' / 

Bon 5 ne vous gênez pas. 

ISABEtLE. 

Et mais , veux-tu te taire ? 
Diego. 

f 

De mon relpeû pour vous, fbyez bien convaincu# 

'*■ Clairette aux amans. 

Mais paix donc. 

J U A H. 

Faire ainfi l’amour devant fon perct 

Ajil qnel plaifirl 

. F E R U A M D. 

Ce foir,' c eft convena. 
Isabelle. 

Près le jardin. 

Juan tas à Clairette, 

' Je veux quoique tu puilTes faire 

Me délaffer à mon retour , 

Des fatiguer de Mars , dans les bras de l’Amour. 

D. L o P E. ' 

Juan, tu vas partir. J’efpere 
Que je n’aurai jamais qu à me louer de toi# 

J U ‘A N. 

Mon Général l 
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C,0 M Ê D I E. 

D I B O O. 

Mon fils , tu vas (ervir ton Rei. 
Peuz-cu plus noblevient commencer u carrière/ 

J U A M. 

Je veux dans peu de tems que l'on parle de moi« 
On peut tout , quand on a le de£r de bien faue. 

rinaU» 

D. L o P I 

Il £iut avoir de U valeur , 

Ceft le devoir d'un Militaire. ; 

J U A M. 

Ah ! |e feiu que l’aurai du coeur , 

0 faut bien tenir de Ton pere. 

D. L O P B. 

Et dant tout ce que tu vat faire , 

Pour but il faut avoir l’honneur. 

FiauAiio à fan, 

n faut jere un peu tfmiraire , 

On en efl quitte pour U peur. 

D. L O P B. 

Tu nous pconsca d'avoir du coeur. 

Claikittb. 

V*U comme on devient téméraire • 

Quand on cft quitte pour la peur» 

J U A M. 

Je vous réponds d’avoir du ccettt, 

Biij 
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*1 ISABELLE ET FERNAND, 
D. Lofe. 

Alloiu , ùas tarder davantage , 

Fais ces adieux. ' ' ■ 

Isabelle, Fïrnakd, à /rare. 

Quels momens pour nous. 

Clairette, 

Bb ! mon Dieu , taife^vouis 

Diego» 

Mon en£int , fois toujours fage ; 

Réponds i mon aniour pour toi , 

Sers dignement ton Roi , 

I.a gloire fera ton partage. 

/dieu, mon fils, ic penfe à mot. 

“ - ' * « 
Isabelle, Fernakd. 

Tu penfes donc toujours i'moi. 

C L A 1 R t T T B» 

En les voyant je'fens en moi 
Qu’Lucas feroit bien oioii affairt, 

' D. ""L O P E. 

Mon enfant, embrafl^ ton pere. 

»D fs G O. 

f 

i 

Adieu, mon fila. / . 

J U A M» 

' ‘ Adieu , mon pere. 
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^ ■ COMÉDIE. if 

ICABILIE, PlRMAKD. 

t 

n VI pattir , nocre bon frcce !b 

• (On entend U préhtde d’une ferénade. ) 

T Q V 9. 

Que veut donc dire cela ; 

D. Lofe: " 

Quel>]uei Soldat! l’anuilcBc li. 

D I B O O. ~ 

Ah ! l’entrevoii pluj que ccla. , . ^ , 

(La ferénade recommence.) 

Robellbdo,C dans la coulifft ). 
f*remier^ Couplet» 

La DéefTe de Cjrthere 
Voulant goûter le bonlitat. 

Ce fut le Dieu de la gucne 
Qu’elle prit pour ion vainqueur. 

Vous qui n'étei pas moins belle , 

Imiter-U dans ce jo’ur ; * 

La beauté , chere'lTabclle , ' ' 

K’ell rien , fans un d’amoer. 

' ' Seeond Cài^Ut,. . 

Rrcevex d’un MiliiaiiV. 

Un hommage mérité | 

11 trouve en voui.foiic lui plaire 
Les vertus le la beauté. 

Rendez vous , chere IfabeBe v 
Aimez donc d votre tour; 

Vous ferez encor pins belle, 

£n ayant un peu d’aiftotsr. 

B iT ■ 



» 



s 
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%4 ISABELLE ET FERNAND, 

Diego. 

Devant voui ceb fe f»(Te. 

Dom Lope , avoû-je fi grand tort { 

D. Lors. 

C’efl: me manquer, j’en fui* d’accord» 

Je punirai leur audace, 

F B R H A N n. 

Je ne puü tefter en place. 

Robelledo &D. Alvar, entrant fur U théâtre €r 'fi 
fauvant. 

Dom Bope ell lâ , quittons la place, 

* 

Isabelle. 

'Modère' ton tranfport. 

J U A », 

Ke parlez pas fi fort. , ; . . 

' ’ Diego, 

Cet outrage me piq^ue; 

Sans mon tefpeâ pour vous, 

3’aurois pu troubUr ta mutiqur. ^ 

D. L ,o i> B. 

Mon ami, point de courroux. 

CtAi R.» T te, <i«* Amante 

Que vous fait çette mnfique, 

Fuifque fon coeur eft â vous î 

D. L O r E, 

Je vais partir en diligence, 

Four punir cette iniblence î 
A l’infiant même on va me voir 
Tout rentrera dans le dcYok, 
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-COMÉDIE. ' *]( 

D 1 1 G O. Isa BiLit i Pkrmamd. 

Ne foufrex pu cent liAnce. Faut-il qve et concert c’oftaCê t 
Puniirn-les, c’eft uion efpotr, PenCam |4ualt au doux effoii' , 

F g a M A N D. Mon boa ami , de août nroû. 

Ah ! c’eApour toi que rœnD’of- 
(enlê : 

T en voudroitbtea tiret vengeancci 
Mait )c me calme par l’elpoir , 

Dans un atoment. de Doui revoit. * 

( Fernand fort par la fen/tre , quand tout 
le monde rentre dont la maifon,} 



Fin du premier AHe, 
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U ISABELLE Et FERNAND, 



A GTE I I. 

.> ' J :r. 



SCENE PREMIERE. 

CLAIREtTE, feule. 

Q . . - . 

Oani voir Lucas je viens d’pafler un jour. 
Mon Dieu, qu’c’eftlong! J’m’en occupe fans cefTe. 
Premieremept,. j^ai fçryi ma,tM^effe , 

Et c’eft fort bien. Maint’nantc'eft à not’tour; 
C’eft encor mieux. Si Fernand l’intéreffe , 

Moi , pour Lucas je n’manque pas d’amour. 

C O V f L s T s. 

’ < 'I 

♦ ;• 

Que faite d’fon cœur a mon âge » 

Il &ut rdonner , c’eft-li l’ufage. 

Le bien placer eft le bonheur. ^ 

AulC par bien choiG mon ferviteur. ".i 
J’ai vu Lucas , il fut me p'aire. ^ ' 

Ah , qu’c’ert dur d’aimer , & de s’taire ! 

J’nons dit qu’un mot , 6c v’ià qu’Lucas 
Vit bien qu’il ne m’déplairoit pas. 

Second Couplet. 

Par un beau jour dans la prairie , 

Il m’dlc qu’il m’aimoit plus que fa vî»} 

Ça m’fit plaifit , mais j’iy cachois , 

N’vonlant pas dire encor que j’iaimois , 

H me r’gardir, Ce Jfis de d’même: 

Les yeux patient trop quand on aime ! 
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COMÉDIE. 

Sofia tint y a ^'moo cber Lucw 
> ic bien qu'il DC m'iicpUifoii pu. 

froiJIoHt CoupUt, 

Qiuiul un ofium voit oot foiblefic , 

A quoi fttt é'tacbet U londicflii t 
Y faut potier , c'ett c'que j’oi fait , 

Et &’vU>t-il pat qu’Lticai fi^t non Cecret { 

Ça m’flt rou^r , nuit quoi qu’modefte, 
La rougeur l'en va , Tplaiiir reAe. 

J*lai riit cç«c /oit 4’ptiit i Lucu , , 

C’qui coûte le plut c’efl l'premiei pot. 

Mais que veut ce Sergent ? 



SCENE II. 
ROBELLEDO, CLAIRETTE. 
RobtLLIDO. 

Boh foir, belle Clairette. 

Claiebttb. 

Quoi ! quand on eft parti, vous v'ia ? 

Robbllbdo. 

t J’aurai mon tour , 

Et rejoindrAi bientôt. Une afeire iêcrette 
Me retient près de vous. 

CtAiaiTr». 

Quelle aâaire ? 

«RoBBailDO. 

L’amoar. 
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>S ISABELLE ET FERNAND, 



Claiketti. 

L’amour ! vous avez l’air d’un enjoleux de filleC 
Robelledo. 

Vous me connoiiTez mal , fillette trop gentille. ■ 

Mon Capitaine & moi , nous relions en ces lieux 
Une heure ou deux de plus pour faire nos adieux» 
Pourriez-voUs croire ? . . . . 

Claikbtte. 

. • î 

J* crois qu’vous êtes un compere 
Qui m’men’eroit loin, fi l’on' vous lailToit faire. 

Mais par bonheur je vous connoilTons bien» 

Et d’plus, j’ons fait not choix. 

R O B £ X L' E O O. 

. ■ 0- Et'qüi? ' 

Cl a la BTTX. 

Vous n’en fiiurez riow 
Robelledq. 

Vous avez un amant ? 

Clairette. 

• t - C 4 

Voyez la belle d’mande l 
Qui n’en a pas.? pour vos beaux yeux 
Doit on fe palTer d’amoureux ? 

Ou bien faut-il, Monlieur , qu’on vous attende? 

* é 

. ' ^ Robellei>o. 

Connoiffez en ce jour le plus djfcret-amant! 

Voyez l’excès de ma délicatefl'e 1 
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COMÉDIE. 19 

Depuis deux mob que notre Régiment, 

Dans ce Village , a pris fon logement , 

Vous aimer fut mon lot ; j appris votre tendreflc , 

El je cachai la mienne. Il faut, dans ce moment, 
i^ue ma difcretion au moins vous intcreflc. 

J'attends de vous, ma belle enfant, 

A mon départ, le prix de mon filence : 

Je vais joindre l Armée, & pem-ctre la chance 
Tournera mal pour moi ; chacun n en revient pas. 
Me refulerez-vous un plaifir ! 

Claixettx. 

Selon r cas. 

DUO. 

RobellbdO, tirant une hourfe de fa poche. 

Oh! rien n'eft plu» CjcîIî i fine. 

Vous voyez tien let arjent ; 

Hé bien! c’eft «le la part <l’un vaillant .M-liraire, 

Qui veut vous en raite ptefeur. 

Cl.AIE.ETT i. 

Un vaillant Mil uire 
Veut me faire ce préfent; 

Ça cache quelijuc rayllere : 

Pour tien on n’doene pas d’i’argent. 

RoBBLtxDO, tirant une lettre de fa pOi.ke, 

II s’agit, ma belle enfant. 

De remettre i vurre MaitrelTe , 

Ce billet plein de tendreffe. 

Claixbtte. 

Ah ! c’ell donc li vot fecret f 
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30 ISABELLE ET FERfJAND, 

U (kuc remettre i ma MaîtreiTe , 

Ce billet plein de tendre fTe. 

R O B E L L E D O. ‘• 

Juftement { voili le fait. . , ' ^ 

Cl.AIK.ETTE. 

f • ' 

C’eft donc lâ arot fecret ! 

Fallait autant Tgaider, MonGcur l’Ain^ difctet! ' 

RoBELLfibO. 

. ... , ■ - • I 

Pour une mifere. 

Faut-il £tre fi fiv^re ? i 

Allons . prenez cet argent. 

Claieette. 

LailTez-moi, cat on m’attend. 

Robelledo. 

t » ** ' 

Non , non , il faut abfolument 
Servir un tendre Amant, 

Clairette. 

Ail ! j’ai lût le ferment 
De n’point fervir d’Amant. 

» 

Robelledo. 

Morbleu 1 que fait ce ferment ! 

Clairette. 

Je fuis à mon apptentil&ge : 

Je reniplirois mal voc niellage. 
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, COMÉDIE. . 

Robelledo. , Clairette. 



Xfon petit cour . Abrolumeac , 
Il faut fervit un tendre Anuat, 

• Cl inettre i profil ce falaiic. 
N’a pat qui veut rbcuceua inflam 
D’avoir poux foi beaucoup d'ac- 
gent. 

Ma belle enfant , 

Sans LOinpIiiiient , 

Foui noua Cetrir, ptenea rargeni. 



Ah ! pouifieivir unieadie Aiiiani, 
J'o'auroit pas befoin d’ialaire. 
L’ufage , ici , n'cf) pas rrainicBC 
D'fait e l'amout pour de Taq^cnk 
Mon bel enfant . 

Sam cumplimcDi , 

Je ne veux pas de votre argent. 



( £//tf /ôrt ). 



SCENE III. 

R.OBELLEDO , /eu/. ' 

J E fuis bien avancé. Morbleu , mon Capitaine 
Doit fuivre mon confcil. 



. S C E N E I V. 

D. ALVAR, ROBELLEDO. 

D. A L V A R, 

H É bien ! 

(RoBELLgoo, montrant la lettre & la tourfe). 

Hc bien ! 

D. A L V A R. 



Comment ? 
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3» ISABELLE ET FERNAND, 



ROBELLKDOr 

'La mufique déplaît, ûn ne veut pas d’argent; 

Jt n’ai plus qu’un moyen pour vous tirer de peine ; 

H flous faut enlever.... faut-il vous récrier? 

Se battre, enlever une fille, • - 

Tout cela me paroît vétille , 

Sur-tout, la fille d’ua Fermier, 

D. A L v A R. 

Mon ami , ce Fermier ri’eft pas ce que l’on penfe j 
Tl n'en a que l’habit , vas , ne t’y méprends pas ; 

Et moindre mérite eft dans fon opulence. 

On le dit riche au moins de cent mille ducats; 

II eft inftruic , & fait bien élever fa fille ; 

Son fils , quoique fort jeune , a déjà des talens. 

Ce font de très-honnetes gens ; _ 

Puis-je affliger cette famille ? 

Robelledo, 

Monficur , depuis un mois je ne vous connois plus; 
Nous falloit-il venir loger dans ce Village ? 

Q'uelquc peu de beauté, tant fort peu de vertus, 
Vous ont tourné la tête , & c’eft vraiment dommage. 

Etes-vbus fait pour fouffrir des refus 
De la part d’une fille , objet de votre hommage ? 

D. A L v A R. 

Je ne puis rne réfoudre à cet enlevcment. 

Robelledo. 

C’eft pourtant le plus court. Dites un mot, je gage 
Vous livrer dès ce foir cette beauté fauvage. 

D, Alÿar, 
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COMÉDIE • 

■ D. A t V A R.. 

aurois trop à rougir apres révcncmcnt. 
^Puis-je prendre fur moi d’outrager cc que j’aime? 
Si de Ton cœur je pouvois dirpofer. 

Vois à quel point mon amour cil extretne! 

Je mecrokois heureux de répoulcr. 

R obbllcdo. 

Eh bien, Monficur, un peu de hardielTe, 

Dans un roman vous feriez un héros : 

Ces fentimens là, font fort beaux, 

Moi , j’en aurois d'une autre clpece. 

A A I E T T E. 



Ea Amoar il faut rour tcntri « 

De tout Amant c’eft là le rôle , 
Et toujours le plai/ir s’envole , . > 
Lotfque l'on craint d’en proAter, 
Un demi tort ell imprudence , , 
On ell coupable tout de bon : 
C’ell en multipliant roRcnlc 
Qu’on cfi plus sûr de fun pacdon. 



Je lais que tous les foirs, votre jeune Mail. .* 

Le long de Ton jardin va reipirer le frais j 
Voici l’heure, venez} le plus heureux fuccès 
Va couronner votre tendrclTe. 

Dom Lope nous précède avec le régiment , 

Nous avons Içu colorer noire abfence. 

On ne fe doute pas de notre intelligence. 

Tentons cette aventure, & qui plus ell, vraiment 
La hile à cc qu'on dit, Monheur, n’a pas d’amant; 
C'eft fort heureux pour vous, en grondaOt le coupabiei 
Elle verra qu’il efr aimable. 

C 
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34 ISABELLE ET FEHNAND, 

D'ailleurs, que rilquez-vous f le pis aller, ma foi, 
EU dépouïer. 

D. A I V A R. 

Je penlè comme toi : 

Mais je ne lais ce que je veux moi-méme. 

Eh bien , allons au rendez-vous. 

Au moment de partir au moins m’ell'il bien doux 
De voir encore ce que j’aime. 

R O B B LL EDO. 

J’entends du bruit, Ibrtons. Et dans ce jour. 
Peut-être prendrez-vous conlèil de votre amour. 



SCENE V. 

LUCAS (/e«A/) 

V'l A donc l’donneur d’argent, & puis (bn Capitaine ! 
^s en avoient bien long à fè dite en fecret: 

Ma foi , j’avois bien peur qu’on ne prît le billet. 

J’étois prefque jaloux...,, jaloux ! c’n’eftpasla peinei 
Clairette eft lî charmante, elle a tant d’amitiê , 
Qu’fon cœur & puis le mien font toujours de moitié. 

Couple ts. 

Voir «nfemble taille élégante , ' 

Des yei(x fripons , un fin minois , . 

De jolis pieds , bouche qui tente , 

Cela fe rencontre par fois. 

Celle que j’aime eft plus parfaite , 

Je lui trouve éticor plus d’appas. 



* 
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COMÉDIE. 

Er i’rois tgtijonn liaBi ma Qaircttr . 

Je ne fût quoi , qu'd’autm n’ont pu. 

Deuxieme Couplet. 

On dit que la beauté qu'on ahne 
S'embellit uop pour un amant: 

St*eiTeur me plaU , iTerois lâché même 
D*)amaii voir Clairette autrement. 

Mon ctaui qui iou)Oun La Ibuhaite, 

Lui prête encor d’ nouveaux appai) 
Chaque )Out j’découvre en Clairette 
Je ne C^ait quoi , qu’d’autref n’ont pat. 



^ 

SCENE V I. 

CLAIRETTE, LUCAS. 

Clairei'tb. 

'Ji' E voilà donc ? 

Lucas. 

Je t’ancndois ma chere, 

Tout en pcnfant à toi, c'cft ma première af&ire j 
Mais regarde moi donc ' quand je t’quitte un moment 
Après j’tc trouve encor plus belle. 

Clairette. 

» 

Le plaifir de te voir m’embellit sûrement 
Mais fonge que toujours je veux paroîtte telle. 

Lucas. 

Oh ! toujours 1 c’cft fi doux d'admirer ce qui plaît, 

C ij 
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ISABELLE ET FER NAND , 
Clai&bttb. 

T'-es-tu bien ennuyé ? 

Lucas. 

J'ten réponds , & toi-méme î 

CtAlRlTTE. 

On diroit que Tplailir fuit avec ce] qu’on aime. 

Mais d’où viens-tu î 

Lucas. , 

Pour toi j’n’ai pas d’fecret 
f 'viens de faire cabale. 

Clairette.. 

Et pour qui f 

Lucas. 

Pour ton Maître. 
Clairette. 

Conte -moi donc? Êiis-moi connoître. .. 
Lucas. 

On va rnommer Alcade , un peu d’aide fait bien. 
Clairette. 

Oui , làns cela , dit-on , le mérite n’eft rien. 
Lucas. 

Fernand de prefque tous a gagné le fuffrage. 

Diego le faura. Tu fens bien qu’aujourd’hui. 

Voulant s’acquitter envers lui , 

Il le payera par un bon mariage. 

* 

» ‘ « 

• - ^ I 
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comédie: ÿj 

Oui , nos Maîtres feront bientôt uni* , & nous , 

Ça va d’fuitc. 

Clairitte. 

Oui dà ! 

Lucas. 

Ma bonne amie » 

Penfes-tu quelquefois à ce moment lî doux > 

Clairctte. 

Sans doute. 

Lucas. 

As-tu , com moi , lame ben réjouie ^ 
Clairbttx. 

N’faut donc te rien cacher ? 

Lucas* 

Non : dis toujours. 
Clairette. 

Hc bîeni 

Ça mïait plaifir. 

Lucas. 

Tu feras tout mon bien. 

Que de bon coeur j’aime le mariage. 

Quand je penfe qu'apres on ne refufe rien* 

Four un Amant , c’elt un bel avantage ! 

ClA IRBTTS. 

Je veux être maîtrefle , & dans notre ménage. 

Tout r’fiifcr au devoir pour donner à l’amour, 

C’eft meilleur, n’cft-ce pas? 

C iiî 
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L U C A. s. 

Oui , la nuit & le jour. 
Je n’te quitterai plus. MùnDieu, que d’embralTades ! 
Plus de gronde pour ça j plus de tes airs mauflades , 
Quand j" voudrons badiner ; tout ça, c’eft mon profit. 
V’ià d’beaux droits pour un mot; j’voudrois l’avoir dit. 
Avec plaifir, le ditas>tu de même? 

Clairette. 

Il faudra bien. Tout eft en commun quand on aime. 
Lucas. 

» 

C’eft encore beau ça. Chacun de Ibn côté 
Travaille de fon mieux pour la communauté : 

Te fens tu comme moi déjà l’coeur à l’ouvrage ; 

• Clairette. 

Oh ! t’en veux trop lavoir j mais ton maître t’attend. 

Lu CAS. 

t^ut lui rendre il eft yrai , compjie de mon meflTage j 
L’amour m’a fait lui voler un inftant. 

Clairette. 

Comme toi, je ne puis demeurer davantage. 
Lucas. 

En premier pour te voir je fuis v’ nu tout exprès; 

J’ai couru pour venir rendre hommage à ma belle : 

Ça prouve bien qu’n»algré qu’on ait du zèle , 

L amour pafle avant tout, & le devoir après. 

A tantôt. 
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COMÉDIE, If 

CtAlRITTi, 

Saos adieu. 



# 

SCENE VII. 

DIEGO, CLAIRETTE. 

D I B O O. 

O E fais*tu D ma chere ? 

jClAIR BTTB 

Moi ! je prends l'air. 

D I e e O. 

Cctt fort bien fait $ 
n'as tu pas quel^u'autre but lêcret f 

Cl aibbtte. 

No , Monfieur,4iÊutbeau* . 

D I B G O. 

Parle moi (ans mydcre. 

ClAIBBTTB. 

Je ne fais pas *, mais vous avez affaire. 

On 'va nommer l'alcade. 

D J B G o. 

Oh ! j'ai du tems. 

Je ne connoilibit pas vraiment tous tes taletis. - 

Civ 
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G L -A I R B T T E, 

Monfieur m’cn trouve donc? j’en femmes trop contentei 
Diego. 

Il en eft cependant qui fous fort peu d’inftant 
Feront mettre à la porte une adroite fervante. 

ClAIRBTTB. 

Je renions ceux-là, Monfieur , on vous attend. 

D 1 B O o. 

Dis moi la vérité. N’es-tu pas confidente 
De l’amour de ma- fille? & je crois qu’en fortant 
Tout bas tu parlois de Fernand^ 

Clairette. 

Non , Morifieur , nous parlions . . . d’une mode nouvelle. 
Diego. 

^Mais j’ai tout entendu. * ' 

' Clairette.. 

Faut pas nous chercher qu’relie 
Puilque vous faveB tout , je n’vous cacherai rien. 
Quand on voit fa Maîtrelfc avoir quelque chagrin , 
Faut bien fçavoir pourquoi ? C’eft bien jufte. Mamlèlle 
Un jour pleuroit , & j’ai fcit tout comme elle : 

Ça foulage, Monfieur: pour prix de mon bon coeur , 
Voilà qu’elle me dit c’qui caufoit (a douleur.- , 
J’aime Fernand, & j’erains bien qu’mon pere. 
Parce qu’il n’a pas d’bien, n’lui foitlong- tems contraire,' 
Que l’iniérét ne nuife à mon bonheur j 
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COMÉDIE. 44 

Si tu' m'aimes je te fupplie 
De fervir nos amours. J'étois toute attendrie , 

Et j'Iai promis : la parole vaut l'jeu. 

Je mTuis bien fait prier un peu } 

Mais le moyen d'y t'nir quand une MaîtrelTe prie... 

Si ben que d'puis c'tcm$-là , Monficur, jTavons ferrie. 

Diego. 

Comment) fans' mon aveu ? tu f^ais..* 

Clairette. 

Faut vous calmer. 
Je n’y vois pas grand mal. Notcœur, pour s’enflammer, 
N'a pas d’befoin d’Ia permiffion d’un pcrc : 

Ça vient tout fcul , on fc lailTc charmer , 

Et quand c'eft fait, Monficur, rien n'y peut faire. 

Diego. 

Voilà de beaux difeours , mais écoute le m!e:i. 

Si tu ne me dis pas tout ce que fait ma fille , 

Scs rendez-vous , les démarches enfin ; 

Comme troublant la paix d’une honnête famille , 

Je te ferai renvoyer du Pays : 

Ainfi, crois-moi , profite de l'avis. 

( Il fort.), 

Clairette.' 

C’eft ferieux ! 

a 
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ISABELLE ET FERNAND, 



SCENE VIII. 

I S A B_E L L E , C L A I R E T T E. 
Isabelle. 

U E t’a donc dit mon pereî 
Clairette. 

Les peres , vous (çavez , ont toujours à gronder* 
Le vôtre m'a parlé comme à fon ordinaire. 

II veut que je devienne une duegne fcvcre ; 
Ainlî, loin de Fernand je m’en vais vous garder. 

Isabelle. 

Mais tu n’y penfes pas ? 






SCENE IX. 
FERNAND, ISABELLE, CLAIRETTE. 
Ferrand. 

Tl^out va le mieux du monde} 

Lucas a fi bien fait fa ronde , , 

Que tout va réuflîr. Quel bonheur ! 

Isabelle. 



Ah, Fernand I 



Clairette eH contre nôus. 
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COMÉDIE. 

Clairette. 

Par devoir, à TinAant 

Je dois vous réparer. 

Fernand. 

Quel caprice bilàre ! 
Clairette. 

Le pere me rordonne i U faut vous renvoyer : 
C’eft pour cela qu’il prétend me payer. 

Et moi, voiU..... comme je vous (epare. 

( Clairecte Us unit. ) 

Fernand, l’emhraffant. 

Ah, nous te devons tout ! 

Clairette. 

Point de remercîmensî 
Un Amoureux doit làifîr les momens. 

Isabelle. 

Livrons* nous au plailir. 

« 

Fernand. 

Ma joie eA imparfaite. 

J'ai vu cet Officier roder prés de ces Ueuxi 
Et malgré moi j’en ai l’ame inquictte. 

Clairette. 

Et ne voyez-vous pas qu’il fait quelques adieux* 
Isabelle. 

’ Quecraindrois-tu f 
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F E R M A M I>. 

D’abord Je crains ton per& 

L’honneur & l'intérêt peuvent bien le tenter. 

Ce Capitaine enfin n’a qu’à fc préfcnter > 

Il fera préféré. 

Isabelle. 

* 

Ne fais-tu pas me plaire , 

Et n’as-m pas ma foi ? 

Fernand. ' 

Toi-même peux changer. 

Fort fouvent l’intérêt fit naître l'inconftance. 

Clairette. 

Fi: Vous êtes Jaloux. Ah, c’eft nous outrager! 

Nous fommes toutes deux modèles de confiance. 

t 

Isabelle. 

• !.. 

Déplus, Je fais encor pardonner une offenfë. 

Rends-moi plus dejufiice, & crois, mon cher Fernand, 

Que l’intérêt ne peut rien, quand on aime. 

Je te préférerois au Prirtte le plus grand ; 

Et Je ferai toujours la même. 

Ne fois donc plus Jaloux; crois à mes fcntimens. 

La Jaloufic avilit les Amans. 

ARIETTE. 

J 

Isabelle. ^ 

f 

Envain d’un amour extrême . ' 

Un Amant fait nous aimei i 
„ Il doit encore elÜiner 

En tout tems l’objet «ju’il aime. \ ^ 
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COMEDIE. 

On doit quand on faic channcc , 

Se confier i fon amie : 

11 cil cruel de s’enfiammer 
<juand on connoii la jaloulie. 

F S R M A N D, 

C’ed quand l’amour ert extrême 
Qu'un rien peut noui allaimer i 
£t fans celler d eftimer 
On craint pour l’obict qu’on aime, 
II eil cruel de s’enfiammcr 
Alors que l’on perd fon amie', 

Oui -, pour prouver qu’on faic aimer 
U faut un peu de jaloulie. 



SCENE X. 

Lucas accourant , les Aéteurs précédens. 
Lucas. 

^^oTRi pcrc cft Alcade, & tout a réiilfij 
Au bruit des infiiumens on le conduit ici. 

I t A B E l L B.* 

Il faut encore éviter là prclcncc i 
Et qu’il fâche avant tout ce qu'il doit à vos foins. 

F ■ R H A M D. 

Allons près du jardin ; venez. 

Isabelle; 

En confciefice 

Je devrois vous punT, 
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4$ ISABELLE Et FÈENAND, 

F E R M A M D« 

Si je VOUS aimois moms, 

( ^ Lucas. ) 

Je ferois plus tranquille. Obferve & viens m’in^buire. 

Isabelle. 

Tu vas venir , Clairette. 

Clairette. 

11 falloit me le dire. 
Lucas. 

Moi , je ferai chorus avec les habitans. 

Il Êiut fe diftingucr dans les événemens'. 

( Ils fartent tous excepté Lucas. ) 



S C E N E X ï. 

DIEGO précédé du Greffer & du Village y des Re- 
cors avec des fufils y des hallebardes ; lesVUlngeoifes 
ont des guirlandes de fleurs. 

P I N A L E. 

> CHŒUR.. 

t~* J N célébrant notre. choix, 

A la vertu c’eft rendre ^hommage , 

Diego , donnez det^hc, A 

Ceft le vceu de notre village.' 

LeGreffier 
De notre Alcade en vous donnant les droiu^ , ^ 

Sincérité, voilà notre partage. 
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COMÉDIE. 

Pour vom MMnmcr cr ne fut qu’une voix , 

Pour roui aiiner août n’rroiu qu’un lai||a(e. 

D I I G O. 

A'mir, TOU» n»e combler tTi.onneur, 

En m’accordini votre TufTiage: 

Je fais prifer cette faveur. 

Mai* votre amour me plaît bien davantage. 

C H (S U R. 

En célébrant, &c. 

Diego. 

Vout ferez tout me» enfant , 

Regardez -moi comme un pere. 

CHŒUR. 

\ 

Oui, nom vous aimons comme un pere, 

A tout , voili no» fendrnen». 

Diego. 

M’en tendre iSgnc ell mon lâUire 

CHŒUR. 

En cflébtant, &c. 

CLAIRETTE, d<MS la couliÿi, 
AhfMoniieur, aa (ccours! 

Diego. 

Entendez -von» des crû r 
CHŒUR.' 

Nous entendon» de» cri». 

Diego. 

O Ciel ! que pourtoi(*on faire! 
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SCENE XII. 
CLAIRETT E, les Aélcurs précé^ens. 
Clairette, hors d’haleine. 

.A H , Monficur, courez vite ! il nous faut de l’appui,..' 
C’t ütiicier , ce Sergent enlèvent Ifabclle. 

Diego. 

Ma fiile... Amis, prou/ez-moi votre ie!e. 

Venez venger un pere , ou rndutic avec lui. 

CHŒUR, 

Courons venger un perc où mourir avec lui. 

Fin du fécond 




ACTE III. 
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COMÉDIE. 



4P 



■ 

ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

LUCAS, -CLAIRETTE. 

» 

Claikbtte. 

V ■ vicn$-ra faire ici f 

Lucas. 

De la part de mon maître..* 
CLAtatTTB. 

Monficur n'cft pas forti : qu'il craigne de paroîtrej 
Car tout feroit perdu. Mon. pauvre ami Lucas, 

Je fonjtmcs retonabés dans un grand embarras. 
Fernand comptoir* fur la main de la Belle j 
Tout eft changé par, cet enlèvement. 

Car Diego prétend abfoiament 

Forcer cet Officier d'époulêr Uâbelle. 

* 

L 0 C A t. 

Fernand vient de l’apprendre, &redéfole. Quoi, 
C'étoit pour Ton rival qu'il ezpolbit fit vie ! 

Le Sergffnt a bien fait de s’fauver; car, ma foi. 

Je l’aurois arrangé... J’en avois bonne envie. 

Je me battois, morgué, comme pour toi. 

Et tout cela , c'étoit travaûUer pour un autre ! 

D 
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fo ISABELLE ET FERNAND, 
Claikitts. 

Vot' chagrin augmente le nôtre. 

Mais Diego cite une loi 
Qui force un ravüTeur d’époufer. 

Lucas. 

Not’ courage 

Vient d’fauvcr Ilkbelle. Et n’eft-ce pas Fernand 
Qui lui-même a pris le galant ? 

Que faut-il donc encore davantage ? 

On ne craint plus rien. 

Claikcttk. 

Non. Mais not Monfieur prétend 
Qu l'intention vaut tout autant ; 

Qu’il fout que l’Officier répare cet outrage 
En s’mariant ,* ou fubiffe la mort. 

Ainfi le veut la loi. 

- • 

L O C A 9. 

Pardioe, elle a grand tort! 

Mon Maître en eft inconfolable. 

, Heureoièment qu’pour nous il n'en eft pas (^Temblable. 

DUO, 

Lucas. 

Une foi, qu’on a fait l’areu 
Du tourment qu’on endure , . 

Pour t’epoufer c’n’eft qu’un jeu. * 

, II n’faut plu, qu’la flgnanire. . , 

• 

Claiketti. ^ 

Mai, dû donc qu’il faut que l’aveu 
Plailè â l’objet qu’on délire. 
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c O M É D I Ê. 

L U c ^ s. 

Morguenne . va ram dire . 

Puis iftit c’n’eil plui ^u’ua /ta. 

Claikitti. 

Oh ; codce^ujourt un peu. 

L U C A t. 

Ça l'dît coujoun ; maii «juand on aime , 

J’cr oii que l'derir eft rmctne. 

AUoni, foti de bonne foi. 

Claj kbttc. 

Je fuie toujouK de bonne foi. 

Lucas, 

Ceft ce qo*il £ut , ma bonne anâe. 

Ne feni - ni pas comme moi . 

Quand je fuis auprès de coi , 

D nous cpoufer naicre J’eneie i 

Clairbttb. 

Voit quelle efl ma bonne loi ! 

Je feni toujours auprès de toi 
D’oooi époufer naicre l’envie. 

ENSBMB1.B. 

C’eft que l’c«ur el) de la partie. 

Lucas. 

Si par malbeui je n’avont pas d’bien , 

Au moins je ne craignons rie* 

Pour nous mettre en minage. 

C I. A I K. B T T g; 

C’cll l’amour qui nous met en minage. 

Dij 
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ISABELLE ET FERNAND, 

ensemble. 

Point de parcns ; â tuteur , 

Pour rompre notie mariage ; 

Pour faire notre bonheur , 

Nous n'avons de loi que not cceur. 

Clairet^®* 

Mais nos Maîtres! Il faut les aider de not mieux, 

Car leur chagrin m’afflige tout comme eux. 

Lucas. ^ 

Moi , j’en pleurerois prefque Et Fernand faut 

l’entendre ! 

Il pouffe des foupirs qui te feroient pitié. 

Clairitte. 

J'aime à te voir de l’amitié; 

Car on ett toujours bon , quand on a le cœur tendre. 

Ton Maître peut venir dès qu’Monficur fortira. 

Mais, le voici; va-t-en. ( 



SCENE II. 

DIEGO, ISABELLE, CLAIRETTE. 
Isabelle. 

OYEZ mes pleurs, monperc. 
Quoi ! rien “rie vous attenjlrira ? 

Et vous voulez, pour punir un coupable, 

Me rendre' malheureufe? Ah, foyez équitable! 

Et ne m’impofez pas cette funelle loi, ^ 
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C- O M É D I Ç. Ji 

D I B O O. • 

Ma fille , votre fort ne dépend plus de moi. 

L'honneur cil avant tout j il veut que je répare 
L’affront que l’on m’a fait. 

ISABILLE. 

. L'honneur rend-il barbare f 

Mon pere , ayez pitié... 

D I t O O. 

Va, crois, ma chere enfant. 
Qu’il m’en coûte aujourd’hui tout autant qu’à toi-méme. 

Je ne m’attendois pas à cet événement. 

Ne défobéis pas à ton pere qui t’aime. 

La loi , le. préjugé difpofent de ta mjiin ; 

Et tu dois t’y foumettre. 

Isabelle. 

Eh ! le puis-je, mon pere , 
Torique mon coeur s’oppofe à cet ordre inhumain.^ 
Fernand, vous le favez, a tout fait pour vous plaire. 

Du village aujourd’hui réuniiTant les voeux, 

Vous devez votre place à fes foins généreux. 

Le défcfpoir fera donc fon partage ? 

Enfin , il m’a iàuvé l’honneur. 

D 1 B G O. 

Je voudrois bien 

Envers lui m’acquitter j en ai-je le moyen , 

Quand c’eft à l’Officier que notre loi t’engage ? 

Chez notre ancien Alcade on le tient arrêté , 

Et je vais lui parler. J’efpere que plus fage , 

Ma fille à mon retour fuivra ma volonté. - - 

D iij 



Digitized by Coogle 




54 ISABELÎ.E ET FERNAND , 

Plus de Fernand fur-tout. Si pendant mon abfence 
J’apprends qu’il foit venu , redoute ma vengeance , 
Clairette } j’ufèrai de mon^ autorité. 

Et tu fais des tantôt qu’elle eft la récompeniê. 



SCENE III. 
ISABELLE, CLAIRETTE. 
Isabelle. 
Ariette. 

J E ne puît fouferire â mon malheur ■, 

Mon , ne l’aRendez pis , mon pere. 

Le déCefpoir & la douleur 
Me font braver votre colere. 

Hélai! pour ne vous pas déplâtre, 

H] faudroic déchirer mon cœur. 

Pour vous ma tendrelTe eft fî pure : 

Je fais que je vous dois le jour j 
Je fens les droits de la nature , 

Ne bravez pas ceux de l’amour. 



SCENE IV. 

FERNAND, ISABELLE, LUCAS, CLAIRETTE. 

F K R M A N D. 

Je l’avois bien prévu. Quelle affreufè nouvelle! 
Ton pere va nous féparer. 
Clairette. 

Il ne faut pas entor défeipérer. 
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COMÉDIE. 

F ■ K H A M D. 

Puis-je vivre un indant iâns ma chere Ilâbelle i 

ClAIKITTt. 

Cherchons tous quatre à parer ce malheur. 

Pour vous, vous connoidcz mon cœur. 

Si je vous fers , fon pcre me menace î 
M ais tout ça ne m’fait rien. Parlez : qu’faut-il que j’&flêf 
Et li je fuis punie , il me femblera doux 
De me làcrifier pour vous. 

I s A B E L L E. 

Je te reconnois bien. 

L V C A 8» 

» 

Nous avons le cœur tendre. 

F B K N A n D. 

Ah I malgré moi , je ne puis me défendre 
De me livrer à la douleur. 

Isabelle. 

Crois qu’en ce jour je partage ta peine. 

F E K M A X D. 

C’ed par orgueil, 8c non pour (bn honneur. 
Que ton pere prétend forcer ce Capitaine 
A te donner fa main. C'eft au feul intérêt 
Qu’il t’immole en ce jour , & qu’il te fecrifie i 
Sans en gémir il t’cxpofe au regret 
D’avoir perdu (e repos de ta vie. 

11 te force à ligner ton malheur Se le mien. 

Ah ! pourras-tu foufcrire à cet afl^eux lien > 

D iv 
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, ISABELLE ET FERNAND, 

QUATUOR. 

Isabelle. 

^ Non , non , je le jute encore, 

Mon cher Fernand ell coût pour moi, 

Er je dételle la loi 
Qui m'ôte ô l’Amant qui m'adore. 

Fernand. 

Que ferait l'Amant qui t'adore. 

S’il étoit privé de coi f 
Maie peut-être que ton pere 
Va te forcer d’obéir : 

Pourrai-tu confencirt 

Isabelle. 

Je fait ce qu'on doit ô fon pere ; 

Mais lî l’on peut désobéir , 

Ceft quand fon choix nous défefpere. 

Lucas, Clairette. 

Faut confervet un peu d’cfpoir : 

Vous farez bien que dans la vie , 

Souvent ce qui nous contrarie 
Change du matin aa foir, 

Fernand. 

Ctois-moi , fuyons en diligence , 

Au loin , cherchons le bonheur , 

< n peut ufer de ih puHTance 

Pour comblée notre malheur. 

' 1 >S a B B L L E. 

Je puis braver la puilTance, 

Et non combler mon deshonneut i 
Fernand, ce projet m’offènfe . 

Mais j’ezcafe ta douleur. 

P E R N A n'o. 

Mais nous n’avons plus d’efpérance. 



f 



I 



. i ♦. 
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Lucas, Claiektts. 

Faut confcrvcr «i pçu <i'eTpoir . 8cc. 

ISABBELLt. 

Point cet hfmen fuacllc : 

Mon anii , rt^ou ma foi , 

F B R. M A M D. 

Ah je cra'nt cct h/men Inefte ! 

- ^-.ItABBl-Lr. 

Je ne p^i «tie qu'i toi , 

Et c'eii l'amour qui te ractefte. ; 

TOUS ENSEMBLE. 

Que le Ciel qui noui entrntl , 

Témoin 4e notre tendrelTe , 

Reçoive ici le ferment 

Que je fait cie t'aimer (ant ceffr! 




SCENE V. 

J U A N , les Aâeurs précédens. 

J U A H. 

AÏS cela va fort bien. C’eft moi , n’aye* pas peurJ 

Bon i la partie eft quarr^e : ‘ 

Je ne veux pas qu'elle ioit dérangée; 

Si je fuis de trop, fërviteur. 

ISABBALF. 

» • 

Te voilà de retour? 

« 

F E K. M A N D. 

Que revenez.vous faire ? 



« 
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J ü A N, 

Je reviens tout exprès pour une grande affaire. 

Mon pere eft-il là ? 

' Isabelie. 

' Non. 

J ü A H. 

J’aurois du le (avoir. 

En vous voyant ; allons , mes amis, point de gêne; 
Voilà donc l'amoureux ! 

' Clairette,' 

Vous prenea trop de peine. 

A 

Juan. 

J’arrive à propos pour, le voir, 
Isabelle. 

Mais pourquoi roviens-tu / 

J U A ». 

4 • Par ordre. En fa colere 

Dom Lope ici m’envoie ; il revient fur fes pas, 

Dès qu’il a fu que pour je ne fais quelle fcènc 
On arrétoit un Capitaine, 

Vous ne pourriez jamais concevoir (à fureur. 

Il ne parle pas moins' que de tout faire pendre. 
Veut ailbmmer l’Alcade, & jure à faire peur. 

Enfin il doit ici (è rendre. 

Et m’a chargé d’annoncer (bn_ retour} 

Car c’eft chez nous qu’il va de(cendre. 
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F F R N A M O. 

Que cela nous fait- il f 

J U A R. 

Mot , je veux à mon tour. 
Aller parler de la bonne maniéré 
A notre Alcade ; & pour faire ma cour . 

Lui bien laver la tête. 

ClA IRETTF. 

11 n’en s’ra rien, fefperc. 
y U A R. 

Quel diable d’homme auffî d'agir fi lefiementi 
Il veut donc fe faire une afifaire 
Avec tout notre régiment. 

ISABBLLV. 

Mon frere, il ne faut pas agir légèrement» 

L'Alcade c’eft mon pere. 

J U A M. 

Ah ! c'eft bien différent ; 

Je ne lui dirai rien... Mon Colonel, je gage. 

Sera moins doux que moi.„ Mais reprenez courage. 

Et parlez tous de votre amour. 

Je brûle aufli d’avoir mon tour. 

* 

Clairetti. 

Je (bmmes dans l’chagrin. 

Lucas. 

Ça s’voit fur not'vifage. 
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6o ISABELLE ET FERNAND, 

ClAIRETTE, 

Vot'fœur & puis Fernand font bien triftes toutes deux : 
Venez, je vais vous conter ça pour eux. 

F B X N A H D, 

Loin de former Je plus doux mariage. 

Peut-être qu’ici je te vois, ' 

Dans ce moment, pour la derniere fois. 

Il me prend malgré moi des mouvemens de rage. 
Qui peuvent me porter aux e^cès les plus grands. 

J U A M. 

Dites-vous vrai? 

4 

Lucas. 

Ceft la vérité même. 

F E X » A M D. 

Le plus affreux des tourmens 
Eft de le voir ravir l’objet qu’on aime. 

Isabelle. 

IVÎodere tes tranfports. 

J U A H, 

Ah! j’arrive à propos 

Pour arranger cela. Quoi ! ma fœur, c'eft mon pere 
Qui veut vous leparer ? 

Isabelle. 

Et pour comble de maux , 

Dès aujourd’hui , le conçois-tu mon frere ? 

A 1 Officier il veut donner ma main. 
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COMÉDIE. 

J U A M. 

Je vouï réponds qu'il n'en fera rien } 

Je faurai l'empêcher , ou du moins je rcfpere : 

Je partage votre chagrin , 

Et pour vous deux l'amitié va tout faire. 

Fbxnamd. ^ 

Ç’efl un enfant qui parle , il veut..'. . 

Juan. 

Votre bonheur. 

Je celTe d'être enfant pour obliger ma fueur; 

Vous verrez à quel point je l’aime! 

Oui, mon ami, mon coeur le difpute'à vous-même. 

Isabelle. 

Que feras tu ? 

Juan 

Je n’en fais rien encore; 

Mais pour vous, je vais tout tenter. 

Je vais trouver mon pere, & lui rcprcfcnter 
Que cet hymen cft affreux , qu’on l'abhore; 

Puis à mon Colonel .... il me vient un moyen , 

Oui ; mes amis , je romprai ce lien ; 

Ne quitte pas ma Ibeur , & j’en fais mon afiaircj 
Rentrez dans la maifon, difllpez voue effroi. 

Vous verrez fi l’on peut s’en rapportera moi. 

Oui , ma Tueur, tu verras comme je fuis bon frere , 

Je cours te rendre beureufe , od me perdre pour toi. 

•• ( Il fort. ) 
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I SABBLLE. 

Malgré ce qu'il promet, que faut-il quej’efpercf 

\ Lucas. 

N’importe , ce qu’il dit me paroit doux à faire , 

Ne nous féparons pas. 

ClaixbTtb. 

Rentrons dans la maifon. • f 

Quelqu’un vient: ce confeil eft très-fort de faifon. <1 

Fernand. 

O Ciel ! juftement c’eft ion perc! 

( JZ> entrent dans la maifon de Diego. ) 



SCENE VI. 

D. L O P E, D I E G O. < 

D. L O P E. 

Morbleu , nous allons voir , il faut que dans l’inftant 
On rende l’Officier, fi l’on veut fe foufiraire 
A mon jufte reffentiment. ^ 

Diego. 

Peut-être êtes- vous mal informé de l’affaire? 

D.*L O P B. ^ ^ 

Prends-tn plaifir à me mettre en colere ? ^ 

Je n’y fuis que trop difpofë. \ 

Mais ton Alcade eft bien ofé» 
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COMÉDIE. 



Un paylân , un juge de village 
Croit-tl impunément faire un pareil outrage? 
Vive Dieu, nous verrons. 



Et fâchez..; 



D I e G O. 

Vous prenez trop' de foin. 

D. L O r 1. 



Conduis-moi. 

D I E • O. 



Vous n’irez pas bien loin. 
D. L O P t. 

Tant mieux , vraiment ; Ton impudence 
Aura plutôt üi récompenfe. 

Ceft un fou, conviens-en. 

Diego. 

Hé bien , Seigneur, c’eft moi . 
On vient de me nommer ; & quoique Capitaine , 
Apprenez que s’il a mérité quelque peine , 

Que rien ne peut le fouftraire à la loi. 

D. L o P E, 

Toi , l’Alcade ? 

D I EGO. 

* 

Moi-méme. 

D. L O P E. 

Hé bien , tant pis pour toi i 

Ce que j’ai dit cil di% 



Digilized by Google 



ISABELLE ET FERNAND, 



Diego. 

Soyez plus équitable : 

Et connoiflez combien l’Ofiticier ell coupable ! 

11 enleve une fille. 

D. L O P E. 

Eft-ce donc là de quoi 
Se gendarmer fi fort? Ce fera quelque fille 
Comme on en voit par-tout. Voyez le grand malheur ! ( 

Diego. 

C’eft, je puis l’aCfurer, une fille d’honneur. 

Dont vous eftimez la famille} 

De qui’ les mœurs, la vertu, la candeur 
Dévoient en impofrr à votre Capitaine. 

Enfin cette fille ell la mienne. 

D. L O P E. . 

Ta fille ! * ^ 

' Diego. 

Oui } que ce raviffeur 
Arracha des bras de fon pere : 

Si j’étois 'moins aimé , cette fille fi chere 
A préfent auroit vu combler. fon déshonneur. 

Voilà ce qu’il a fait j jugez de ma douleur ! 

D. L O F E. 

* 

Elle eft jufte, & je la partage. 

Fais venir l’Officier ,. je ferai ton.vengeur. 

Diego. 

4 - • 

Seigneur , permettez-moi... 

D. Lofe. 
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D. L O P E. 

Je t’ai fait quelque outtage, 

I Ëxcuiê , mon ami, ce n'étoit point mon coeur. 

D I I G O. 

Ah ! je le reconnois ; c'eft en lui que j’efpere ! 

Vous pouvez me venger; mais un plus doux moyen 
Peut reparer le mal qu’on m’a pu faire. 

Je vais à l’inftant même avoir un entretien 
Avec votre Officier ; accordez-moi la graca 
D’ctre feul avec lui. 

D. L o P E. 

J’y confens. Car pour toi 
Jamais ma bonté ne Ce lafTe. 

Arrange cette affaire, & termine (ans moi;, 

C’eft à ta probité qu’en ce jour je me fie. 

Vois fl je fuis ami ! Fais ce que tu voudras; 

^ \ Et j’elpere approuver tout ce que tu feras. 

I ( n fort. ) 

D I s c O. 

Avec tant de bonté vous me rendez la vie. 



SCENE VII. 

D. A L VA R, DIEGO, fuite de Records. 
D. A L V A B , dêfarmé. 

I_/E nombre m’a vaincu; je n’ai pu refifter. 
Mais de quel droit ofe-t-op m’arrêter ? 

E 
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ISABELLE ET FERNAND, 

Diego. 

, 1 C’eft par mon ordre. 

D. A t V A R. 

Hé, qu’êtcs-vous, vous-même? 

Diego. 

Votre juge. 

D. A I- V A R. 

« t <■ 

Ah, parbleu l ma furprife eft extremeï t 

Vous me juger ? 

, D I.E G O. 

Plaifantez moins. Seigneur; 

'Craignez de l’être avec rigueur. 

Ceft fans appel ici que l’on juge un coupable: 

Rien ne peut le fauver. Votre crime eft connu; . 

Et fi je fuis inexorable, 

Sachez que vous êtes perdu. ^ / 

D. A L V A R. 

On juge un Officier dans un Confeil de guerre. 

... . Diego. 
y. Quand il s’agit , Seigneur , du Militaire. 

( Aux Records. ) 

_ Laiflez-nous. 
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67 



SCENE VIII. 

DIEGO, D. ALVAR. 

t 

Diego. 

M 

parloni co liberté. 

Je ne veux point ufer Je mon autorité j 
Je cefle d'être juge & ne fuis plus que père. 

Vous m’avez outrage } votre amour téméraire 
A porté 'dans mon cœur le coup le plus affreux i 
Je jouüTois avant du fort le plus heureux. 

Je) fuis riche, eflime, chéri dans ce village; 

Ma fille a toujours eu la fageffe en partage ; 

J’étois fier de mes foins : dans mon état enfin 
Excepte la noblcfle , il ne manque rien. 

Vous caufoz fcul les maux d’une honnête famille* 
Séduit par fa beauté, vous enlevez ma fille,- 
£t fans un coup du Ciel vous la déshonoriez ; 

Voilà le crime, il faut que vous le reparie»; 

D. A L V A X. 

Croyez-vous m y contraindre / Ah! ce coeur quoiqu’on 
fafTe , 

N a jamais fu céder à la menace. 

Diego. 

Je ne l’emploierai pas; vous êtes dans l’errcuré 
Quoique vous m’ayez foit, c’eft moi qui vous implonu 
Je pourrois ordonner, mais j’aime mieux encore 
Vous fupplier de me rendre l’honneur. 

Ei» 



I 
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Je fais taire la loi qui pourroit vous contraindre. 

J aime mieux vous toucher, que de me faire craindre. 
Et j’en appelle à votre cœur. 

Ma fille a des vertus j mais toute la contrée 
Par cet enlevenicnt U croit déshonorée. 

Le pourriez-vous fouffrir? quand d’un leul mot. Seigneur^ 
Vous pouvez reparer l’affront qu’on m’a pu faire. 

Je vous offre ma fille, & lui donne mon bien. 

N’allez pas m’oppofer mon état. Je fais bien 
Que je fuis loin par la naiifance 
De mériter votre alliance. 

Mais ce qu’on fait Ibuvcnt par intérêt , 

Par équité, daignez le faire. 

Prenez pitié d’un vieillard, & d’un pefe 
Qui pourroit fe venger, peut-être le devroit. 

Et qui d’un fuppliant tient ici le langage. 

Vous m’avtz feit le plus fenfible outrage ! 

Et pour tout oublier. Seigneur, j’attends de vous 
Que de ma fille ici vous vous nommiez l’époux. 

D. A 1 v A X, 

Oui , je veux l’ênre. Ah , ceffez toute plainte? 
Vous m’avez défarmé j 1 ièz donc dans mon cœur. ] 
On n’eût rien obtenu de moi par la contrainte. 

Et dès i'inftànt je cede à la douceur. 

J’adore votre fille , & je ne puis vous dire 
A quel point jé rougis d’avoir pu m’égarer ? 

Mais de l’amour qui méconnoît l'empire ! 
n aggrava mes torts, & va les reparer. 

Je ne fois rien pour vous , &. rien pour Ilàbelle i 
(epçntir, l’ameur, me feront Ibn époux, 

Jç vais tomber à fes genoux* ^ 
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C O M É D 1 F. 

Trop heureux d’obtenir enfin naa grâce d’elle. 

Ne perdons point de temt > venez : que dans ce jour 
L’hymen falTe oublier les &ute$ de l’amour. 



SCENE IX. 

D. LOPE, DIEGO, D. ALVAR. 

D. L o P E. 

.A. H ! c’efi donc vous, Monfieur; corbleu, la belle afifiûfti 
Bon exemple, vraiment, qui par vous efi donnél 

Diego. 

Il époufè ma fille, &: tout ell pardonne. 






SCENE X. 

J U A N, les Aâeurs prcccdens. 

J U A M , accourant, 

Mo N Colonel, écoutez ma priere* 

De vos bontés pour moi je fuis uop convaincu ! 
Je demande une grâce , elle me fera cherc : 

Ne me refufêz pas, 

D. L O r s. 

Mon ami , que veux-tu { 
Juan. 

Mc battrf. 
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D. L O P I. 

Et contre qui ? 



J O A U. 

' Contre mon Capitaine. 
Le devoir d'ba guerrier, félon vous, eft l’honneuri 
Permettez en ce cas que Je venge ma (beor. 

Il vient de l’outrager, 

D. Lofe. 

Je ne le crois qu’à peine* 
•Déjà tu veux te battre ? 

J U A K. 



Oui, vraiment; j’ignorois. 
Tout ce qui s’éft pafle ; mais entre Militaire , 

Je fais comme l’on doit terminer une affaire. 

Diego. 



Mon fils L 

D. L O P B. 

Eh , quoi ! û jeune tu pourrois.... 

J U A H. 

Ah! fi j’en fiiis encore à mon apprentiffage, 
Raffurez-vous , mon pere , on eft brave à tout âge. 

D. L o P E. 



Il m’enchante, corbleu! 

Juan.' 

Monfieur, j’attends de. vous 
La fatlsfaûion qui juftement ra’eft due* 



V 
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Votre valeur en tous lieux eft connue; 

Elle excite la mienne, & j'en deviens jaloux. 

Je vous lailTe choifîr le lieu , le tems , les armes ; 
Tout m’eft égal à moi. 

D I x G O. 

Moment rempli de charmes ! * 
D. Lofe. 

Charmant enfant, j’admire & j'aime ton courroux. 

Va, tu mérites bien d'^ç admis parmi nous. 

Mais il auroit fdMbi trop d'avantage : 

Pour un autre moment réferve ton courage; 

L’aÔâire efl arrangée , il époulê ta foeur. 

Juan. 

Il époufe ma fœur! jamais : ce mariage. 

Mon Colonel , combkroit fon malheur. 

Je viens pour l’empêcher, pour être fon vengeur. 
Vous ignorez qu'un autre a fu lui plaire ! 

D. A L Y A x. 

Votre foeur aime ! 

Juan. 

Oui : Fernand a fon cornr. 
Jugez, Moniteur, de (a douleur. 

De mon chagrin, de celui de monpere ! 

D. A Z T A U. 

Elle aime! qu'ai-je appris! 

Juan. 

Ils alloient être heureux } 
Et vous avez brife des noeuds 

E iy 
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7» ISABELLE ET TERNAND, 

Formés par un amour (încere ; 

Et moi )c fouf&irois qu'ils fulTent malheureux ! 

Non, je mourrai plutôt. Vous n’êtes pas fevere, 
Mon pere, j'en fuis sûrj vous voulez mon bonheurs 
Ne vous oppofez pas à celui de ma fœur. 

Loin de faire parler une loi £ contraire. 

Ecoutez votre cœur , il ne vous trompe pas j 
11 vous parle pour nous; mon pere 
Déjà nous tend les bras ; 

Et ma fœur eft heureufe. Accourez, Ifabelle, 
Fernand , implorons tous (a bonté paternelle. 

Ç II va à la couliffe , amène Fernand & fa fœur , (t 
fe jette aux pieds de fon pere. ) 

FINALE. 

les Adeurs jnécédens , Ifahelle , Fernand , les 
amis de Fernand & d’Ifabelle. 

Fernamd, Isa bbllb. 

De nos tourment prenez pitié , 

C’ell le voeu de votre famille , . 

Sans lui ) 

- . >Vout n auriez plus de ntle. 

Sans moi J r • 

Accordez-nous plus d’amitié. 

CHŒUR. 

Il a iauvé votre fille , 

.Vous devez tout à fon bon cœut. 

Diego. 

3e voulois venger mon injure. 

Mais je font que la nature 
Ma'gré-moi parle i mon c«or. ' 
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COMÉDIE. 

Fernamd, Isabelle. 

Voyez queüe c(i >.oc(e douleur 1 
Ne ^aitei pas notre malheur, 

C H (S U R. 



Voyei quelle efl tour douleur!*. . 

( D. Alvar initrrompt ici la mufique. ) 

D. Alvar. 

« 

Quoi, moi vous (cparer? j'ignorois votre amour, 
Mademoifelle , & fuis trop coupable en ce jour } 
Mais par l’aveu de votre pere , 

Votre main eft à moi , c’eft combler mon efpoir. 
Je la rends à Fernand puifqu’il a fçu vous plaire » 
En déchirant mon coeur, je remplis mon devoir. 
Diego, vengez-vous d'un projet téméraire , 

Ne faites pas trois malheureux. 

Et confirmez ce que je fais pour eux. 

( La ntujiqut recommence ) 

C H ® U R. 



Suivez Pexcniple qu’il vous donnj. 

Et que votre main co rroone , 

Let plus hdelct amours, ' ‘ 

Isabelle, Ferrand. 

. S’il faut que je l’abandonne 
C’eU fijset U fin de mes jourt. 

Tf 1 E O O. 

J’ai malgré-moi l’amc attendrie. 

D. L O P E. 



Alloua, fais leur bonhtur: 



F 



I 
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ISABELLE ET FEKNAND, 

Crois-moi > fon étourderie 
Ne peut anaquer ton honneur. 

CHŒUR, 

Pouvez-vous ne pis vous rendre ; 

D. Lo P t. 

t 

t 

Prends fut toi de les unir» 

Je me charge de le punir. 

• _ 

D I E ^ O. 

Je fens bien qu’il faut me rendre. 

Fernand ioyez mon gendre. 

CHŒUR, 

Quel bonheur , il elV fon gendre. 

D I E _G O. 

Mes amis , â notre tour ^ ' 

Obtenons gu’il lui pardonne 

T OU S au Colonel, 

Après l’exemple qu’il nous donne , 

U faut bien qu’on lui pardonne ; 

C’en la faute de l’amour. 

D. L O F E. 

£b bien , oublions tout eu ce jour. 

s CHŒUR. 

Oublier^ tout en ce jour , 

Enfin après la criftelTe , , . , 

le plaifir vient â fon tour, 
les Amans dans la détrelTe 
Ont toujours pour eux l’amour. 



Fin du troijiime & demitr AHe. 
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